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Présentation de l'éditeur


 


Normaux ou mythos ? La question ne se pose plus. Nos candidats à la présidentielle de 2017 se veulent mythologiques.


Qui est Macron ? C’est un homme rempli d’expériences : Sciences Po, la philo, la finance, l’ENA, le ministère de l’Économie, sa prof de français… et le théâtre. Macron est un bon candidat à l’oral. Il est sympa et attirant.


Quel mythe a-t-il construit ?


Philosophe, essayiste et romancier, Professeur et Docteur (Paris IV Sorbonne), Francis MÉTIVIER est également chroniqueur pour le site de L’Obs. Il présente depuis 2011 le « rock’n philo live » où il interprète en public des reprises rock dont il dégage le questionnement philosophique et est coréalisateur et présentateur de la chaîne numérique PHI, qui explique les philosophes par les films et les séries les plus récents. Il vit actuellement à Chinon.
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Qui est Macron ? C’est un homme rempli d’expériences : Sciences Po, la philo, la finance, l’ENA, le ministère de l’Économie, sa prof de français… et le théâtre. Macron est un bon candidat à l’oral. Il est sympa et attirant. Il pourrait faire penser au personnage de la chanson de Jacques Dutronc et Jacques Lanzmann, « Le Dragueur des supermarchés ». Au lieu de Il est sympa et attirant, on pourrait presque entendre : « Il est sympa, et un tyran ! » Attirant, un tyran… ne s’agit-il pas au fond de la même idée ? Ce type de la grande surface, posté en tête de gondole, qui vient sur vous avec un sourire dont les dents rayent le parquet et qui propose à votre mère de pousser son Caddie. L’homo politicus en campagne a la même attitude. La différence est dans la qualité du costume, c’est sûr. Mais sur cette question, Macron s’est fait doubler comme un ourlet de pantalon par Fillon.




La politique « force de vente »


Qui est Macron ? À vrai dire, se connaît-il lui-même ? Sur cette question de l’identité, le flou est un semblant d’aura qui participe de la mythologisation du personnage. Pour percer à jour la personne, il faudrait, en fin de compte, se demander : Qu’est Macron ? Qu’est-il ? Ou même : Qu’est-ce que c’est, Macron ? Après tout, il se présente bien lui-même comme une chose, comme un concept – au sens marketing bien sûr, pas au sens philosophique. Pas un produit jetable, qu’il sera peut-être, mais un produit durable, aux mises à jour déjà calculées, aux nouvelles versions bientôt disponibles et dont le fabricant a programmé l’obsolescence politique des autres candidats. La question est : Qui fabrique Macron ? Il a un petit aspect produit, et aussi un petit côté vendeur. D’ailleurs, il vent. Pardon… il vend. Il a vendu. Qui a vendu vendra. Son côté new-look, c’est pour être assimilé à un objet branché, qui marche bien, qui promet l’infini de la jouissance au-delà du Macron 2.0 et attise le désir mimétique. Son côté vendeur des supermarchés, c’est pour être assimilé à l’entrepreneur nouvelle génération, start-up qui va décoller, loup du marché qui espère prospérer et se donne tous les codes de cet espoir. « Que m’est-il permis d’espérer ? » demandait Kant. Macron répond : du pouvoir et de l’argent.


 


Macron n’a pas fait une école commerce, mais c’est tout comme. L’objet des sciences commerciales supérieures : Comment inventer un nouveau produit ? Quel produit ? Peu importe, un produit, pourvu qu’il soit nouveau. Ou plutôt : pourvu qu’il ait l’apparence de la nouveauté. Et quand on n’a rien de nouveau à vendre, la nouveauté se reporte sur la présentation, un peu comme tel médicament sous forme de comprimé mat, qui serait à bout de souffle dans la concurrence du marché, que l’on révolutionnerait sous forme de gélule brillante. Et quand il n’y a pas de nouvelle présentation possible du produit, la nouveauté se reporte alors sur la façon de vendre, même si l’on n’a rien à vendre. Sauf soi, son image. D’où l’expression « se vendre ». Certains vendent leur corps, d’autres leur savoir. Macron vend son image.


 


La marche d’« En marche » est une démarche, du démarchage. La fin du discours de la porte de Versailles est éloquente (criez dans votre tête) : « Mais maintenant, votre responsabilité, c’est d’aller partout en France, pour le porter, et pour gagner ! Ce que je veux, c’est que vous, partout, vous alliez le faire gagner, parce que c’est notre projet ! » Macron chef des ventes qui fixe des objectifs et veut du chiffre, engueule les commerciaux, les pointe du doigt et tape du poing. En fait, le premier discours de Macron était comme le grand séminaire d’un service commercial d’une boîte qui vend… mais qui vend quoi, à propos ? Toujours la même question, que nous nous poserons encore dans l’isoloir en contemplant le bulletin de Macron avant de le mettre a) dans l’enveloppe, b) dans la poubelle, avec de toute façon, dans les deux cas, le même regard un peu absent.


 


Ainsi, Macron est un politique « force de vente ». Nouvelle apparence de l’homme politique qui a réussi : « Le meilleur moyen de se payer un costard, c’est de travailler. » Oui, mais l’inverse est tout aussi vrai : le meilleur moyen de travailler, c’est de s’acheter un costard. Surtout dans la finance. Pour travailler en usine, ce n’est pas la peine. Dans l’usine, le tee-shirt sous le bleu de travail est beaucoup plus pratique. Le travail irait donc avec le costume et le costume avec le travail. Vraie méchanceté sarcastique ? Ironie innocente ? Dire à un ouvrier « Le meilleur moyen de se payer un costard, c’est de travailler » est un non-sens. De la pure com’. Histoire de dire, parce qu’il y a une caméra et que l’élite ne peut se permettre de rester en plan devant l’ouvrier. Il doit avoir le dernier mot. Un mot stupide – aussi stupide que l’insulte envers les ouvrières « illettrées ». Tout le monde n’a pas l’occasion de mettre un costume. Tout le monde n’a ni le besoin ni l’envie de mettre un costume. Macron se fait détester par les ouvriers : son vide est aussi ce qu’il creuse entre les classes sociales. Macron renforce la lutte des classes. Il y a ses fans, électeurs acquis. Il y a ceux qui voteront contre Le Pen et donc pour lui dans un éventuel second tour Macron/Le Pen, la mort dans l’âme. Et il y a ceux qui ne voteront certainement pas pour lui. Le calcul est facile : grosso modo un tiers plus tiers contre un tiers. Encore un vote de la désespérance.
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